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GENRE, BON GENRE, MAUVAIS GENRE
Problèmes d'esthét ique cinématographique

Oue les "genres" existent au cinéma, comrne ai l leurs,  re lève de
I 'évidence.

Mais au cinéma, peut-être plus qu'ai l leurs,  c 'est  ôux yeux que
cette not ion saute,  fa isant.L 'économie d 'un stade de réf lexion ouisoue
l 'évidence n'est  pas ic i  seulement cet te sorte de connaissance
intui t ive que I 'on peut avoir ,  mais aussi  Ie mode de sais ie de
I 'oeuvre.  cet te "évidence" du visuel ,  que le c inéma partage avec
la peinture et  Ia sculpture,  ne dispense pas de faire après coup
I 'analyse de ce qui  la fonde.

I I  me semble que I 'on peut déf in i r  le "genre" comme un contrat  taci te
entre plusieurs part ies contractantes,  en conscience ou à leur insu,
contrat  taci te entre les auteurs du f i lm et  ses consommateurs,
et  entre chacun des membres de ces deux equipes (auteurs et  consom_
mateurs);  c 'est  à dire que le contrat ,  Ie genre,  existe entre re
scénar iste et  le réal isateur,  entre le producterrr  et  le réal isateur,
entre le real isateur et  re directeur de la photographie,  les
éclairagistes,  les preneurs de son etc.  l  entre toute l 'équipe tech-
nique de réal isat ion et  ]eséquipes de mo,htage et  mixage; mais aussi
contràt  entre le producteur et  le distr ibuteur,  entre le distr ibu-
teur et  I 'exploi tant  de sal le,  entre I 'exploi tant ,  et  vous et  moi,
spectateurs.

contrat  taci te -  non-di t ,  avec les dangers du f lou du non-di t  -
c 'est  vrai :  i l  existe p- lus d 'habi tudes, voire de trucs ou de t ics,
que de manuels,  pour con5l l r l l r .e un western ou un thr i l ler .  un f i lm
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de guerre ou une comédie sent imentale sophist iquée.
Taci te,  mais tangible:  car ce contrat ,  c 'est  I 'oeuvre même; à chaque

fois,  L 'oeuvre est  le l ieu,  I 'espace, où se t rouvent,  non-di tes,  mais
vis ib les,  audibles,  vér i f iables,  I is ib les,  Ies règles de composi t ion
que porsonne n'écr i t :  ce sont les c inématologues (  Ie terme n'existe
pas, mais Ia fonct ion,  oui)  qui  tentent de f ixer par écr i t  les règles
communes de ces contrats successi fs,  comme en témoignent un bon nombre
de monographies,  sur le f i lm noir ,  Ie western etc. : - - - -

0n peut même per iser que, lorsque les f i lms dtment-Eiquetés
s'écrasent au box-of f ice,  c 'est  soi t  que 1e contrai taci te n 'est
pas respecté,  qu' i l -s sont un at t rape-nigauds, soi t  qu' i1s reproduisent
avec trop de monotonie les termes du contrat  de base. Du leurre à la
f ix i té excessive,  les f i lms correspôndant à-un "genre" jouent une
ganime étroi te.  où doivent s 'équi l ibrer Ia facul té de reconnaissance
et la touche indiv iduel le.

Si  b ien que c 'est  dans chaque f i lm "de genre" que se l is_ent les
modes d'écr i ture c inématographique quisont à Ia fo is Ie 'cr i ,  f 'écho
et le mur d 'écho du genre,  et  c 'est  encore le f i lm, I 'oeuvre,  gui
à la fo is répond à I 'hor izon d'at tente créé par de précedentes oeuvres,
modèle cet  hor izon, 1 'a juste,  le déf in i t ,  le retouche, Iu i  permet
d'evol-uer,  faute de quoi  i1 tomberai t  d 'ennui .

L ' i t ineraire de ce numero comprend quatre étapes:
1.-  S' i l  n 'at taque pas de front Ia quest ion de "genre",  Chr istophe
Mol lo pose les ja lons qui  permettent d 'y repondre:  iJ.  part  de I ' image,
de I 'évidence du visuel ,  de Ia percept ion d 'un plan ou d'un tabJ.eau,
pour suivre Ie processus mental  et  imaginaire que déclenche cette
percept ion.  I I  se penche sur Ie jeu scint i l lant ,  osci l lant ,  décaIé,
que composent I 'oeuvre/ image et  le regard.  En tant qu'objet  de regard,
Chr istophe Mol lo inscr i t  f  image picturale et  c j .nématographique (ses
exemples sont pr is chez Turner et  Bergrnan) dans une problémat ique
du d.êir ,  de la fu i te et  de I ' i raccessible.  Cette insais issabi l i te de
I ' image est  jouée par le c inéma cornme etant son mode d'être.  c.M. analvse
la double project ion,  la double fu i te en avant,  de Ia cabine où se
deroulent les bobines jusqu'à l 'écran, et  conjointement du premier
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p lan de Ia premiere bobine au dernier plan de Ia dernière.  Sensible aux
écarts entre la product ion et  la lecture,  entre Ia percept ion et  la
real isat ion,  le texte de Christophe Mol lo donne une double piste:
l . 'une en direct ion de l 'étude toujours séduisante de la peinture et
du cinéma analyses dans leur mode de focnt ionnement,  et  I 'autre en
direct ion de ce que vise Ie numéro, le "genre",  puisque celui-c i
est  b ien indui t ,  dédui t ,  condui t ,  de et  par les images qui  composent
Ie contrat  of fer t  au publ ic

2.  De Ia f ragi l i te de I ' image à la relat ive sol id i f Ïcat ion par le genre,
j 'a i  assure une passerel le,  en reprenant une part ie d 'une communicat ion
fai te au pr intemps 86 à Bourges, dans un col loque interdiscipl inaire
consacre au Vis ib le et  à I ' invis ib le . ,  sur Ie dechi f f rement de
I ' image, inséparable de I 'organisat ion des images. J 'y aborde, t rès
rapidement,  un "genre" disparu (sans doute par excès de f ix i té) ,  je veux
par ler  des ActuaLi tésr eui .  Dôr leur s imol ic i t .é de composi t ion,

se la issent facj lement. ,approcher,  of f rant '  comme sur une planche

anatomique Ies convent ions qui  les-régissent et  ce qu' iJ en résul te.

3 et  4.  Grégoire Halbout (La comédj.e américaine sophist iquee) et
Marc Godin (Le gore) nous invi tent  chacun à v is i ter  le terrain de
leur thèse en cours.  La lecture de chacune de leur contr ibut ion,  pr ise
isolément,  est  à Ia fo is intéressante,  souvent amusante,  .e i  intr i -
gante en raison Ces co-r .ns eu' i ls  ne veulent pas encore nous;rntrer.
Mais c 'est  à Ia sui te,  pr is comme un tout;  Que leurs art ic les
prennent tout  leur sens: f rères ennemis,  f rères jumeaux, jour et  nui t ,
leurs "genres" s 'opposent et  se complètent.  Sur un terrain unique,
I 'Amérique imaginaire,  les deux modes de f i lmage, de composi t ion,
de réci ts,  déploient deux contrats- types, Passy et  le Grand-Guignol ,
couvrant tout  I 'eventai l  des fantasmes, depuis les rêves I isses
où "r ien ne dépasse",  où tout se déroule au doigt  et  a I 'oei l  sur un
rythme sans fai1Ie,  jusqu'aux terrains archaiques de devorat ion et
de demembrement,  I 'Ordre contre le Desordre,  chacun pousse au maximum
de son intensi te,  du Star system aux monstres à t ransformat ion,  des
salons de Phi ladelphie aux punks morts-v ivants.
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Les deux bouts du numero, à ce moment- là,  se donnent la main:
Chr istophe Mol lo nous a rendus sensiblesau double déroulement temporel
du f i lm, celui ,  l isse et  egal ,  du def i lement de la pel l icule,  et  celui
donné par Ia temporal i té même du reci t  i inematographique.

En ef fet ,  avec Ie support  l isse et  constant de l+pel l icule en
train d 'être projetee, 1e f i lm gore etabl i t  une contrâf f ic t ion insupponabte
car ce qu' i l  inscr i t  sur ce support ,  crest  précisemeît  une histoire
pleine de grumeaux de violence séparés de plages d'at tente,  I 'h istoire
freine et  accélère sans discont inuer alors que la bobine f i le regu-
I ièrement:  I ' impression de malaise que ressentent certains spectateurs
devant les f i lms d'horreur,  malaise qu' i ls  t raduisent parfois par
le mépris,  peut venir  de cette distorsion, au moins autant que de
I 'abondance de sang, de meurtres,  de monstres,  étudies par Marc Godin.

Alors que la comédie américaine sophist iquée présente une mervei l -
leuse adéquat ion entre la v i tesse de déf i lement et  le reci t ,  eui
donne l -a rassurante impression que I 'on est  sur un tapis roulant
bien hui le,  sans a-coup. Là, comme le fa i t  remarquer Grégoire Halbout,
la rapidi te et  I 'e legance de dict ion des acteurs,  la legerete et  le
gommage de tous les temps morts,  I 'e lan par lequel  chaque séquence
saute dans la suivante,  se t rouve en harmonie avec le support  lu i -
même, redoublée par I 'uni tÉ de l ieux protegeq, r iants,  ordonnes.
A contrar io,  Ie temps al ternat ivement contracte et  d istendu du gore,
son ecran pèrtage entre les espaces vides et  les espaces ou gic lent
Ie sang et  les membre découpés, dcnnent une ser ie de coups d'accélerateur
et  de sortes de pannes, etabl issent une discordance avec Ie mode
de def i lement du support .

H. P.
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CONTRAT ET CONVENTION

A part i r  d 'un genre disParu

Ce mat in- là,  à Bourges, on par la i t  du dechi f f rement de I ' image,
dans un col loque lu i -même int i tu le Le Vis ib le et  I ' Intel l ig ib le. l
0n avai t  eu des archi tectes,  des sociologues, des histor iens,  des
phi losophes, des ph- i lo logues, i l  y  avai t  aussi  le c inél ta,  invi té à
par ler  de lu i -memer pâr Ia bouche de Jean-Louis Leutrat  et  Ia mienne.

Le texte que I 'on t rouve ci-dessous est  en part ie dér ivé de Ia
communicat ion que j 'avais presentee, car i l  of f re I 'avantage de
reprendre le problème là où Christophe Mol lo le la isse, c 'est-à-dire
a La sort ie de la sal le de cinemar ou le spectateur a mesure
sa capaci te a v ivre,  a assurer,  p lusieurs rapports au temps, fa isant
place, dans sa temporal i te personnel le,  a la durèe de la seance,
a la temporal i te propre du réci t  f i lme qu' iJ.  v ient  de voir ,  fa isant
êcho dans Ie hors-temps de son inconscient,  echo aussi  dans la f i lmo-
theque que chacun de nous abr i te et  entret ient  et  ou se déposent les

"genres",  J-es codes, les entorses au code, Ies relat ions d 'ordre
sans compter queJ.ques embroui l laminis qui  nous sont propres ou I ivrés
clés en main avec I 'epoque ou nous naissons.

De toutes ces donnees, impressionnistes,  point i l l is tes,  mais aussi
pre-classees, mises, par Ia memoire,  ses defai l lances et  ses créat ions
d'associat ion,  dans un reseau jamais termine, le spectateur,  par

son contact  avec I 'oeuvre,  avec les oeuvres,  a la fo is,  perçoi t ,

const i tue,  aval ise,  I 'et iquette qui  a ete accordée a cet te oeuvre.
Et eeci ;  Çrace a I 'organisat ion des images qui  détermine le genre.
Ce qui  améne, bien sur,  en ef fet ,  à part i r  de L ' image pour arr iver
au oenre.

A Ia recherche de I ' imaqe
Dechi f f rement de I ' image: dechi f f rer  quoi ' i  Qu'est-ce qu'une image

lorsqu'on par le de f i lm'? 0u commence une image f i lmique' i  0u f in i t -e l Ie ' /
De quoi  est-el le fa i te ' i  De ce que I 'on voi t  sur I 'ecran' /  Le son qui

1.  Col loque Le Vis ib le
en col laborat ion ôvec
25-27 avr i l  1986

et l  ' InteI l ig ibIe;  organisé par l  ' IUT de Bourges
I 'Ecole nat ionale des Beaux-Arts de Bourqes.
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1'accompagne en fai t - i l  part ie ' /  Lst-e] le le photogramme? 0u bien la
somme des 24 images que nous recevons par seconde' i  L ' image se la isse-t-
el le div iser en inages f ixes'? Et lorsqu'on est  au niveau de I 'arrêt
sur image, est-on encore en droi t  de par ler  d ' image f i lmique? 0ù
doi t  buter I 'analyse? Car en prat iquant 1 'arrêt  sur- i^oage, on dé-compose
le f i lm en une quant i té 'de "plus pet i tes uni tés" néCëssaires,  précisé-

ment à I 'analyse, mais on r isque de gl isser de la dissect ion à Ia
viv isect ion:  par ce t ra i tement I 'animal- f i lm se décompose en ef fet
dans tous ]es sens du terme et  se meurt .

Ce qui  déf in i t  f  image f i lmique, ce qui  Ia dist ingue de ses cousines
visuel les,  la photographie,  le tableau, 1e plan d 'archi tecture,  c 'est
Ia nécessi té où el le est  de déf i ler  pour apparaÎ t re,  pour être.  Tout est
conçu, organisé par Ie rythme de ces 24 images/seconde, cIé de notre
percept ion v isuel le et  de notre compréhension.

Que la v i tesse crée I ' image f i lmique est  part icul ièrement sensible
dans certains f i lms d'avant-garde qui  bouleversent notre habi tude en
ne montrant pendant 5 minutes ou beaucoup plus un seul  et  même espace,
espace vide ou meublé,  v isage de photo d ' ident i té etc.  Ce type de f i lm
est souvent accompagné d'une musique ou de brui ts répét l t : . fs montés

en boucle et  dont la repr ise est  perçue comme une marque du temps. I I
n 'y a jamais perte de percept ion du mouvement de déf i lement l  un léger
tremblement du grain de L ' image, un scint i l lement fa ibJ.e qui  s ' ins-
cr i t  sur I 'écran, déploient cet te fausse image f ixe dans la temporal i té
f i  lmique .

Le mode d'être de I ' image f i lmique est  donc de fuir  en avant.  le sens
de la première image n'est  c los que par sa dispar i t ion,  mai-s s ' i l ,  est
suiv i  d 'une autre image, le sens de la première se corr ige,  se capi ta l ise,

au fur et  à mesure du déf i lement de cette somme de photogrammmes eux-
mêmeinvis ib les en tant que tels,  et  dont Ia somme seule est  intel l i -
g ib le,  dans la t r ip le épaisseur des images visuel les,  des sons, et
du réci t  qu' i1s portent et  construisent,  ôvec un excès de sens depuis
toujours dénoncés.

Peut-être vaudai t - i l
Non que Ie mot instant

mieux oar ler  d ' instants f i lmiques que d ' images.

soi t  p lus précis,  p lus aisé à déf in i r  qu' image,
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mais i r  déplace I 'accent qu' image pose sur la composante espace, jusqu'à
la composante temps, permettant ainsi  de débloquer I 'analyse f i lmique
de Ia seule analy 'se iconologique où I 'on se ptai t  encore parfois
encore à I 'enfermer.  Toutefois,  je n 'ut i l iserai  ,  ic i  comme aiJ. leurs,
que le terme image, et  non pas image/ instant,  pour ne pas alourdir
le texte,  pour ne pas lancer un néologisme par crainte qu' i l  ne pér isse,
inut i  I  i  sé.

Image donc, mais- lestée de sa composante tempr.  6-gD son niveau
zero,  e l le est  me sembre-t- i1 essent ie l lement var ia,ble,  e l le ne
se déf in i t  que négat ivement,  dans Ie temps où elre ne se renouvel le pas,
où i l  n 'y a ni  changement d 'angle,  n i  changement de cadrage, ni  changement
de ] ieu,  ou de temps. son répertoire audible et  v is ibre ne change pas;
dès qu'apparai t  un nouver élément dans ce répertoire,  i l  y  a nouverre
image f i lmique. chaque image f i lmique a son organisat ion et  son sens -
son excès de sens -  mais ce dernier peut être modif ié ou or ienté par les
images qui  la suivent ou Ia précèdent.  chaque image est  un moyen dans
une sui te de moyens dest inés à amener un réci t  dans sa totar i té.

L 'analyse d 'un f i lm, d 'une sér ie de f i lms, se voi t  donc à la
tête d 'un matér ie l  qui  se groupe par renvoi ,  par écho, pôr opposi t ion,
et  à f  intér ieur de chaque f iJ.m, comme de f i lm à f i lm, se construi t
un système d'agencement qui ,  d 'une part ,  renvoie au hors-champ
référent ie l  (mais ceci  est  un autre problème) et ,  d 'autre part ,
crée un modèIe d 'écr i ture,  adaptable,  var iable,  certes,  mais qui
doi t  être reconnu pour être val idé par le spectateur:  s i  l ,on reconnaît
une séquence d'actual i tés des années trente d 'une séquence de thr i l ler
de la même époque, c 'est  parce que les actuar i tes ont étaut i .  se sont
la issées établ i r ,  en système.

Un système, un nre:  Ies actual i tes al lemandes tglB-1911

ces actual i tés sont produi tes,  entre r918 et  r9z1, par un certain
nombre de f i rmes aux sout iens por i t iques et  f inanciers var ies;  puis de
1928 à 1933, el les ont ete peu à peu absorbe€set regroupées dans le
konzern industr ie l  Hugenberg, et  eI Ies sont donc passées ent ierement
sous le contrôIe du part i  que soutenai t  act ivement Hugenberg, Ie
part i  nat ional-al lemand, for tement conservateur,  et  part isan d'un
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régime de droi te for t ,  où I 'Empire serai t  restauré au prof i t  des
Hohenzol  Iern .

Cependant,  malgré cet te évolut ion pol i t ique et  f inancière,  1 'ensemble
des actual i tes,  quel le que soi t  Ia colorat ion de leur groupe producteur,

reste remarquablement homogène, pendant ces quinze années, sur le plan

du vis ib le et  du discours invis ib lement prononcé qui  naï t  de I 'organisa-
t ion du vis ib le.

EIIes sont fabr iquees selon des regles taci tes,  dûes sans doute aux
contraintes techniques (  la Iourdeur des apparei ls-h 'otamment) ,  mais aussi
des rout ines -  une histoire,  en somme - qui  ne var ient  pas et  qui  sont
les suivantes (valables aussi  en-dehors d 'Al lemagne, i1 n 'est  que
de voir  les actr .a l i tés Gaumont ou Eclair  de la même pér iode en France,
ou Fox en Angleterre):

1.  Sous le s igne du "spectacle de la semain" ' t (c 'est  le sens l i t téral
de lVochenschau),  c 'est-à-dire sous le s igne de l 'évènement,  sont 3ê1e1
sans dist inct ion et  à Ia f i le,  de I ' insol i te,  du banalo de f  important,
du provisoire,  du durable.  La ment ion "évènement" paraÎ t  venir  du fa i t
d 'être montré,  sélect ionné par les actual i tés:  inondat ions,  changements
ministér ie ls,  h ivers f ro ids,  déf i lés histor iques, accidents de la mine,

régates,  marchandises de NoëI,  enterrements,  Ia nouveauté du four

électr ique etc.
2.  Ces sujets sont toujours brefs:  de c inq secondes à deux minutes,

à de rares except ions près, 'décembre 1918 par exemple,  montre que la

destabi l isat ion causée par Ia défai te at te int  aussi  le genre déjà f igé

des actual i tés:  e l ler  la isse /sser ou el le provoque des sujets longs

et disphor iques, de barr icades, d 'enterrements,  ceci  contrairement aux

actual i tes de la Guerre qui  se moulaient parfai tement dans les coutumes

acquises des le début du siècle.  Cette except ion fa i te,  voic i  un exempLe

au hasard,  de janvier L926: Le chancel ier  Marx:  5 "
Le boxeur Franz Diener:  5 "

Le musée des SPorts a Ber l in:  55 "

Des opérateurs d 'actual i tés en plongee: 40 "

etc.

L 'ensemble monté,  pour chaque semaine, dure de douze a quinze minutes.

Et garde ce rythme.
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3. Une gamme l imitée de domaines trai tés,  en tête desquels se t rouvent
Ies sports,  puis les fêtes,  reJ. ig ieuses, fo lk lor iques, histor iques,
associat ives,  populaires,  bals etc.  ;  les grandes découvertes techniques
et les grands travaux, surtout dans le dornaine des communicat ions et  des
transports,  et  enf in Ies "personnal i tés" tous azimut et  pêIe-mê1e, sport i fs,
savants,  pol i t iques, vedettes de spectacles etc. .  30 à 60% du métrage
hebdomadaire est  consacre à l 'AI lemagne. Le rejet  des_evenements ou
des at t i tudes inquiétants se fa i t  en les at t r ibuant-soi t  à des étrangers
residant en Al lemagne, soi t  dans les séquences consacrees à I 'étranger.

4.  La prediJ.ect ion pour Ies évenements à retour cycl ique: anniversaire
de personnal i tés,  commémorat ions diverses, manifestat ions sport ives
annuel les (Six Jours de BerI in,  Régates de Kiel  etc.) ,  fo i res economiques
annuel les,  col lect ions de mode. D'une semaine a lbutre,  et  d 'une annee
a I 'autre,  les plans se répondent.

5.  La mise en images très stéreotypee. Les opérateurs ont souvent des
places imposées pour f i lmer Ies evenements cycl iques qui  reviennent
impertubablement,  d 'ou ident i te des angles de vue d'une annee sur I 'autre,
par exemple le pet i t  perron de la Chancel ler ie que gravissent les hommes
pol i t iques etrangers,  d ip lomates ou vis i teurs occasionnels,  tous
interchangeables.  L 'habi tude generale est  de cadrer t res Iarge, les
plans generaux dominent,  pr iv i legiant les ensembles de foule.  Seules
les "personnal i tés" ont droi t  au plan rapproche, et  af fecté d 'un t res
court  temps de passage (El les sont d 'a i l leurs parfois précedées
d'un carton "Tête du jour" ! ) .  Le pJ.an moyen est  en general  reserve aux
vedettes féminines du soectacle.

Ces regles de composi t ion,  nées de leur propre récurrence, t ravai l lent
façon contradictoire le t issu du vis ib le,  s i  b ien qu' i l  est  l is ib le
deux façons :

-  au jour J.e jour,  les deux premières regles organisent seules la
bande- image; la br ieveté des thèmes et  Leur montage pêle-mêle donnent
une impression de trepidat ion,  e l les just i f ient  I ' int i tu le de Spectacle
de Ia Semaine, elJ.es disent qu" 'à chaque instant,  i I  se passe quelque
chose "  en Al lemagne; eI Ies valor isent,  e l les creentr l 'evenement.

-  Par contre,  sur plusieurs semaines et  sur plusieurs années, 1es
trois règles suivantes (retour cycl ique des évenements,  nombre restreint
des domaines f i lmés, rout ine de la mise en image),  créent une structurs

de

de
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très f ixe:  chaque évènement n 'est  que l 'écho d'un passe proche ou ancien,
une perte de la chronologie s ' instal le (s i  b ien que dans les ôrchives,
s i  un "sujet"  sort  pour une raison quelconque de son ensemble hebdomadaire,

i l  est  souvent indatable à plusieurs annees pres).  Ces trois règ1es
nient l 'évènement que les deux premieres instaurent.

Par leur ccnstruct ion en boucle et  en miroir  des mêmes élements du
vis ib le,  pôr I 'at t r ibut ion à I 'Al lemagne des images Ies plus euphor iques,
les act t ta l i tes,  au rythme de la moyenne duréer oî t  -deui  consequences.

La première,  crest  la grande f igure,  en project ion]d 'un" AI lemagne
a-chronique, eI) .es lu i  créent ses at t r ibuts,  les répètent,  les f ixent:
ce sont Ia présence ou plutôt  la présent i f icat ion du passe, la force
des associat ions,  Ie respect du rel ig ieux et  du r i tuel ,  la force

de la technique. Ce goû'"  démesuré de la commémorat ion,  cet  éternel
écho des passés sans dist inct ion,  1a dévaluat ion quasi  systémat ique
de l 'étranger,  permettent à un absent de marque de se trouver ainsi
présent pour nous: i I  n 'y a pas un seul  sujet  re l .at i f  au nat ional-
social igme:,  n i  vedette pol i t ique, ni  congrès,  n i  def i lé,  r ien.
Cette absence, s i  f rappante pour nous, ne s 'expl ique par aucune censure.
La destruct ion des bandes muettes,  Iors de I 'adopt ion du sonore,  s 'est
fa i te sans dist inct ion,  pour la récupérat ion des sels d 'argent l  le
nat ional-social isme n'avai t  pas de raison d'être plus v ise,  d 'autant que

Les nombreux documentaires qui  lu i  étaient consacres nous sont parvenus.

11 est  ra isonnable de penser que s ' i l  n 'est  pas f ixé dans Ie genre

actual i tés,  c 'est  que sa qual i té de part i  poJ. i t ique f 'excluai t  des
sujets légers,  ou t ra i tes a la Iegère,  tout  comme des sujets "cycl iques"
dont sa nouveauté I  'excluai t .  A 1 'époque, invis ib ie a I  'écran, n 'etai t - i1
pas déjà présentr  pôr procurat ion,  par analogie,  dans Ie discours
de "genre" composé autour de I 'Al lemagne éternel le.  Les at t r ibuts de

cette f igure,  dans leur bégaiement inf in i ,  sont ceux que le nazisme

ut i l ise déjà pour séduire (passé, xénophobie ,  t radi t ion etc.) :  nazisme

et actual i tés se fournissent au même br ic-à-brac

La deuxième conséouence. c 'est  Ia creat ion d 'un oenre:  on a vu

Ies règles taci tes de product ion:  e l les sont à la fo is dedui tes et
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contraiqnantes,  normat ives et  enl isantes.  El les montrent I ' imbr icat ion

absolue de ce qu'on appelai t  autrefois la forme et  le fond: dans.Ie

cas des actual i tés al lemandes, on peut presque par ler  de model,e de

cette imbricat ion:  en ef fet ,  c 'est  parce qu'el les adoptent toujours

la mâme présentat ion ( f i lmage, choix des sujets,  temps accordé, rythme

de I 'ensemble hebdomadaire) que le présenté acquiert  I 'uni formité.  Entre
Hindenburg votant en 1927 (  5 ' ' ,  on dirai t  aussi  b ien qu' i I  sort  d 'une

cabine de photomaton que d'un isoloir)  et  Ja créat ion dlun standard

teJ.ephonique ul t ra-moderne pour les taxis de Ber l in,  - i j . -devrai t  y

avoir  d i f férence de trai tement:  ce n 'est  pas qu' i l  y-ai t  ident i té
absolue entre les deux séquences, les standardistes devant leurs
postes de travai l  ne sont pas le Président,  mais leur insert ion dans

le t issu d 'ensemble de la semaine, Ieur proximité,  leur assurent-un

air  de fami l - le ' :  Ie genre actual i té9,  c 'est  b ien un-trai tement commun

des espaces, des temps, des cadrages, gui  justement v ise -  ou parvient,

car s 'agissai t - i I  d 'une visée? -  à aplat i r  les di f ferences. Montrant 1

des choses di f ferentes,  r  mais Jes montrant dans un même sty le,  et  les

montrant toujours dans ce même mode, dans Ie même rapport  à la fo is

haché et  gommé créé entre Les br ibes var iées,  par-delà" le spectacle

de la semôine" s 'ér ige,  se f ixe,  la manière d 'etre spectacle.

En même temps que s 'ér igeai t  une f igure de Ia Grande AJ. lemagne,

s 'ér igeai t  le genre actual i tés;  cet te f igure et  ce genre font plus

que s 'épauJ.er,  on serai t  en peine de les séparer.

Le genre,  une manière d 'occuper I 'espace

Un peu pJ.us haut,  j 'a i  déf  in i  le genre comme un contrat ,  QU€ . I 'oeuvre

relevant de ce contrat  à chaque fois val ic je et  présente,  actual ise et

vér i f ie.
Et qui  d i t  contrat ,  d i t  aussi  convent ion.  J 'a i  rapidement montré les

convent ions techniques et  Ia convent ion idéologique, dépIoyée et  s ignée

chaque semaine par les actual i tés,  sur les écrans.

Car i l  s 'agi t  b ien d 'une manière d 'occuper l 'écran, pôr un certain

rythme, un sty le d ' images -  aux actual i tés créé par les cadrages, essen-

t ie l lement -  sty le qui  peut,  hors des actual i tes,  nai t re de la conju-
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gaison des cadraÇ€s:: ,  des éclairages, de I 'occupat ion "plane" comrne
picturale,  en quelque sorte,  du rectangle de l 'écran considére comme
une toi le;  et  où intervient aussi ,  en même temps, le souff le accordé
à I 'oeuvre,  un souff le court ,  haJ.etant,  ou endormi,  paresseux,

ou bien rapide et  régul ier .
Cette occupat ion "pJ-ane",  ce rythme, portent des sty les d 'h istoires

qui  sont pJ.us ou moins apparentées tant par les persnnages que pâr
Ieurs aventures,  pdr les l ieux de tournage etc.  mais-cet ai r  de fami l le
des sty les d 'h istoires v ient peut-être moins des matâr iâux mêmes
de I 'h istoire que de I 'a i r  de fami l le créé par la manière d 'occuper
I 'écran et  le temps de l 'écran.

Hélène Puiseux
Mai 1988
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